
« * • Année IV 3808 
i t---J5.ir-.;-iaiiini— 

BUREAUX: RUE NAIN, i 

KPMT1QN paraissant le soir) Jeudi 19 Novembre 1 8 7 1 

NAL DE ROUBAIX 
MONITEUR POLITIQUE. INDUSTRIEL ET COMMERCIAL DU NORD 

ROUBAIX-TOURC01NG: Trois mou. 
i» lr; Six mois, 23 fr.; Un an. 44 f. 
LE NOBD UE LA FRANCE : Trois 

•ou , 14 fr.. Six mois, 27 fr.; 
fa an, 51 fr.; — L'abonnement 
continue, sauf a ris contraire. 
ANNONCES : 20 centimes la 
RÉCLAMES: 25 centimes 
, — • -» t r a i e * a f o r f a i t 

• « • > » « * d«- d é p a r t d e * ti-etirn» t Roubatx à Lille, 5 13,7 18, 8 iS, 9 48, 11 48. m., 12 28,1 .8 ,3 39,5 18,6 18,7 28,8 88,9 38, 11 «18 >,. Rouèuix à Tût*rc0inf-M«uteron, 5 38, 7 18,8 4», 10 48,11 23, m.. I 
aU4*Htnbatx 6 166 55 8 22 9 65 11 05,12 57,2 22,4,47,5 20,6 55,8 00,10 l i \ H lôToureotn* à Hoabaixet LilU,S0i 7S10,« 86.9 *0.H8i. 12 IS, i 50, 3 31,5 05,6 07.7 20,8 18: 9 28.1100 rtjutcro* à LtiU, 6 52,* tt, 
fm~am y BIMANCUES ET FETES : T0urcoi*§ à Mêutcron, T 27, 7 36 soir; St»mer*n <i T«*re»tnf, 8 00 stir 

P«OP,IÉTAItE-olMtT:A. REBOUX 

ON S'ABONNE ET ON REÇOIT LES 
ANNONCES : A ROUBAIX, •«* »"" 
reaux du journal, rue Nain, 1; A LUie, 
chez M. Béghin, libraire, nie Grande-
Chaussée ; A Paris, chex MM. Havas-
Laflïte-Bullier et Cie, place de la 
Bourse, 8 ; A Bruxelles, à l'Office de 
Publicit*, rue de la Madeleine et chez 
J.-B. PARDON et FILS, 26, Chaussée 
d'Alsemberg, à Saint-Gilles-Bruxelles 

1 20,2 45, 510,5 38, 7 1S.8M. 10 3«î.H î>« 
11 20,11 57, 3 13, 4 47, 5 49,7 02, ,9 05 

B O U R S E • » « s P A R l » 
DU 17 NOVEMBRE 

• / • 61 45 
4 1 / * 88 75 
E m p r u n t s (5 8/0) 97 85 

DO 18 MOVIKBKB 
» • / • «1 40 
4 1 « 88 75 
l M r r a a l s (S 0/0) 97 8 5 

*<MJ*A.IA, 18 i\0VEMBKh 1874 

BULLETIN DU JOUR 
Les journaux de Parié publient la 

lettve que M. Christophle, l'ancien pré
sident du centre gauche, a écrite sur la 
situa'ton politique générale. 

Dans ceue lettre, M. Christophle s'at
tache à combattre lés doctrines que M. 
Louis Blanc a déve'oppées récemment 
dans un journal républicain. Il nmaja-
tient que lu, reconnaissance légale de la 
république tt son organisation mut ab
solument nécessaires : l'existence de 
fait ne suffit pat. 

La Constitution se fora, dit M. Chris -
tophle; « il se trouvera, dans l'Assem
blée, assez de gens sensés et raisonna
bles pour faire uns oeuvre sérieuse, une 
oeuvre de coaciiialion, de pacification et 
de bon s e n s . . . . L'œuvre enfin, fut-elle 
défectueuse, elle sera sujette à révision: 
c'est ce qu'exprimait la proposition 
Périsr. » 

M. Christophle dit encore que le 
point capital est d'éviter les élections 
plébiscitaires, d'empêcher que la forme 
du gouvernement soit le seul objet en 
discussiondevant le suffrage universel.. . 
Les auteurs de la proposition Périer 
maintiendront leurs principes. Ils vo
teront l'organisation républicaine des 
pouvoirs du maréchal de Mac-Mahon; 
ils voteront la dissolution si cette orga
nisation est rejetée. Toutefois, M. 
Christophle nie que toute conciliation 
soit impossible désormais; et c'est par 
là qu'il termine : cLe centre gauche est 
prêt à accepter toutes les propositions 
raisonnables qui ajouteraient à l'exis' 
tence de fait, dout jouit la République, 
l'existence légale. » 

L'affaire d'Arnim prend des propor
tions tout à fait imprévues, et le scam-
dale qu'elle soulève en Allemagne sera 
long a s'apaiser. On ne sait pas encore 
le véritable motif de la nouvelle mesure 
prise par le tribunal contre le comte 
d'Arnim. L'ancien ambassadeur conti
nue à être gardé à l'hôtel de sa belle-
mère par deux fonctionnaires de la jus
tice criminelle, qui se relèvent l'un l'au
tre. Quand on se demande l'impression 
qu'a produite, en général, ceUe nou
velle mesure, on est forcé de constater 
que ce le impression n'est pas précisé
ment favorable, et que bien des person
nes, qui avaient complètement approu • 
vé jusque-là les mesures prises contre 
le comte d'Arnim, sont loin d'être satis
faites de ce qui vient de se passer. 

On pense que le voile qui recouvre 
cette cause célèbre devrait enfin èlre 
enlevé, et que l'affaire devrait être por
tée devant les tribunaux, afin que l'on 
sût quel crime grave a commis l'ex-

ambaasadeur et quel motif sérieux mo
tive les procédés rigoureux que l'on 
emploie envers l'ancien représentant 
de l'empereur au poste important de 
Paris. Celte impression désagréable 
se propage aussi de plus en plus dans 
les cercles parlementaires, et l'on dit 
déjà sans détour qu'il serait on ne peut 
plus regrettable qu'une .affaire mise en 
scène av ec tant d'éclat finit par faire 
songer à la fabla de la montagne qui 
accouche. En pareil cas, et nous rap
portons là l'opinion de députés qui ne 
font pas du tout partie de l'opposition, 
oo ne pourrait s'empêcher de demander 
des éclaircissements au gouvernement 
par voie d'interpellation. 

Les élections du 22 novembre auront 
' une grande importance, parcj qu elles 

s'appliqueront à la totalité des Conseils 
I municipaux.Aussi les organes radiciux 
| de la presse s'efforcent-ils de donner à 
J ce scrutin municipal la signification 
j d'un vaste plébiscite en faveur de la 
• République, et j cet effet ils recommau-
I deut à leurs lecteurs des choix exclusi

vement politiques. 
On n'a pas oublié avec quelle énergie 

les démocrates protestaient, sous l'Em
pire, contre l'obligation imposée aux 
candidats à la députation de déposer, 
préalablement à l'élection, leur serment 
de fidélité aux institutions impériales. 
Ils oui trouvé cependant que ce système 
avait du bon, puisque nous les voyons 
aujourd'hui exiger des candidats au 
Conseil municipal un acte d'adhésion, 
nouri allions dire un serment do fidélité 
à la République. 

Nous protestons contre cette tendance 
d'introduire la politique là ou la loi dé
fend de le faire. 

Quelles considérations, en eff«t, doi
vent guider la* électeurs pour le choix 
de leurs représentants dans les conseils 
de la coriHuuae ? Avant tout, ce qu'ils 
doivent rechercher, sans distinction du 
parti ou d'opinion, c'est la capacité, le 
dévouement et l'honorabilité. 

Le républicanisme peut-il remplacer 
ces trois qualités ? 

Ce serait faire injure aux électeurs que 
de leur poser ainsi la question et nous 
avons assez de foi en leur bon sens pour 
être sûrs qu'ils ne se laisseront pas en
traîner dans cette ornière. 

Ils tiendront peu décompte des listes 
de proscription républicaines et sauront 
choisir parmi leurs concitoyens, sans 
acception de principes politiques, les 
hommes réellement capables, ceux que 
l'on sait dévoués sincèrement, et sans 
arrière-pensée, aux intérêts de la popu
lation. 

!.«• < i l i i i i ' H o u g - c 
POÛSIES l'AR FHANljOIS COPPÉE. 

Dans un avertissement placé en tète 
du volume qu'il vient de publier, M. 
Coppéft nous expliqua la raison de ce 
titre : le Cahier Rouge : 

« A nos heures de fatigue, dit-il, 
» nous avions l'habitude d'ouvrir un 
» mince cahier rouge qui traîne toujours 
» sur notre table et de nous délasser 

f » en y écrivant quelques poésies iugiti-
» ves à peu près comme un enfant pares-
* seux illustre de pierrots pendus les 
» marges de sa grammaire. » 

Aussi y a-t-il de tout dans ce livre, 
des strophes patriotiques, de simples 
fan tais les,des notes rapides, dos croquis 
jeté», des vers de jeunesse, etc.; l'aveu 
de l'auteur nous met à l'aise pour dire 
qu'en ce volume il y a des pages bien 
médiocres à ^côté de choses exquises . 

Les pièces lA ux amputes delaguerre, 
au Lion de Betforl^e Carton, sont fai
bles; ellea* sont l'sSWvTe d'un homme qui 
s'indigne à froid et en se battant les 
flancs. Combien je leur profère la Cha»-' 
mière incendiée composé •-,>' >r i\e;iv « 
du sou des chaumières; ecoutaz et-
jugez : 

Fléau rapide et qui dévore 
La bataille a pat se par là, 
Et la vieille maison brûla; 
Regardez, cala fum? eacors. 
Quelques inuges d'Epiaal, 
Un fusil sur la cheminée; 
C'était la chaumière obstinée, 
Le vieux logis national. 
Au seuil rugueux où l'on trébuche, 
Il fallait se bai :er ua peu; 
Mais la soupe était sur le feu, 
Et le pain était dans la huche. 
C'était bien sombre et bien petit, • 
Avec un toit de paille chauve, 
liais abritant seus l'humble alcôve 
Un berceau tous près d'un grand lit. 
L'araignée aux grises dentelles, 
Habitait le plafond obscur, 
Mais les trous nombreux du vieux mur 
Étaient coanus des h'-endelhi. 
L'été, sur la perte, et, l'hiver, 
Près du foyer plein de lumière, 
Les habitants de la chaumière 
Étaient encore heureux hier. 
C'était l'abri contre l'orage, 
Là,les enfants avaient grandi, 
L'aïeul se chauffait à midi, 
Sur le banc qu'une treille ombrage. 
Et l'en parla-t naïvement, 
De choisir une brava fi'lo 
Pour le frère de la t'ami'le, 
Qui revenait du régiment. 
—Maintenant, c'est après la guerre, 
Après ces Allemands damnés, 
Et ces -pavas dgjjwa cuisinés, - r 
Furent cette maison naguère. 
L'aïeul, aujourd'hui, tend la main, 
Lui qui, n'éunt pourtant pas riche, 
Coupait largement dans la miche, 
Pour tous les pauvres du chemin. 
L'homme travaille dans les fermes, 
fil sa femme et ses deux petits 
Pleurent dans un affreux taudis, 
Dont il ne peut payer les termes. 
Le frère, soldat inconnu, 
Qu'on a repris pour la campagne. 
Du fond de la froide Allemagne 
N'est, hélas I jamais revenu. 
Mais.puisque,daus la noble France, 
Il fut toujours, il reste encore, 
Sou, pièce blanche ou louis d'or 
Une obole pour la souffrance; 
Au nom du douloureux passé, 
Donnez tous, donnez tout de suite, 
Donnez pour la maison détruite, 
Et pour le berceau renversé. 

Voilà qui est bien pensé et excellem
ment dit ; il est encore d'autres mor
ceaux remarquables dans «cette carte da 
visite » que M. Coppée envoie au pu
blic; il nous est impossible,bien entendu 
j e les citer toutes, mais il en est encore 

deux que nous voulons reproduire 
parce qu'elles donnent une idée exacte 
de deux faces si distinctes du talent de 
l'auteur. 

L'une s'appelle: Matin d'octobre. 
C'est l'heure exquise et matinale, 
Que rougit un soleil soudain; 
À. travers la brume automnale, 
Tombent les feuilles du jardin, 
Leur chute est lente. On peut les suivre. 
Du regard en reconnaissant 
Le chèae a la feuille de cuivre, 
L'érable à la feuille de sang. 
Les dernières, les plus rouillé>s, 
Tombent des branches dépouillées ; 
Mais ce n'est pas l'hiver encor, 
Une blonde lumis.t arrose 
La BMsUsn, et, d.n: -> l'air tout rose, 
Un croirait qu'il neige de l'or. 

L'autre s'intitule Le cheval de ren
fort .-
Le cheval qu'a jadis réformé la remonte 
Est la, près du trottoir du long faubourg qui 

» [monte, 
Pour qu'on l'attelle en flèche au prochain ora-

[nibus. 
11 a est air navré des animaux fourbus, 
Sous sou sale harnais qui traîne par derrière. 
Mais, lorsque, précédés d'une marche guerrière, 
Des soldats lent venir les femmes aux balcons, 
Il se souvient alors du dixième dragons 
Et du soleil luisant sur les lattes vermeiUes, 
Et le vieux vétéran redresse les oreilles. 

LETTRE DE PARIS 
c v . aspoudance particulière du Journal 

d» Roulais. 
Paris, mardi 17 novembre. 

Quelques journaux croient devoir réfuter 
une correspondance du Times, annonçant 
gravement qu'il y aurait dès la rentrée de 
T Assemblée, non pas seulement un message, 
mais deux, celui du maréchal et celui des 
ministres. Il est vrai qu'il ne dit pas si ce 
sera un me sage des «ministres actuels ou des 
ministres futurs. Comme le correspondait 
ordinaire, nous pourrions presque dira l'am
bassadeur du Times, car il touchait ua trai
tement d'ambassadeur, vient de mourir, 
peut*élre son successeur a - f i l voulu dire 
simplement que le message présidentiel serait 
suivi d'explications fournies par les minis
tres. 

Ea tous cas,il y a un homme que teus les 
bruits relatifs à une commuuicatien du 
maréchal, ne parait pas beaucoup préoccu
per, c'est le maréchal lui*mime. Il chassait 
il y a deux jours chez le comte Greffulhe, 
le veilà qui assiste au mariage de la fille 
d'un général, «t qui va chasser sur son do
maine de la Forest. 

On dit que le seciéiaire de la présidence, 
M. le ce au te d'Harcourt, s'est montré plein 
de courtoisie et même de prévenances à l'é
gard des membres de la commission de per
manence qui dînaient jeudi dernier à l'Eiy-
see. Ceux qui font cette remarque espéraient-
ils donc que les convives seraient mal rt eus? 

Quant aux cou séquences politiques dd ce 
dîner, nous ne croyons pas qu'elle- soient 
bien importantes. Parce que M. Ernest 
Picard ou M. de Alahy aura dit eu se levant 
de table : J'ai bien dîné, est-ce que cela 
empêchera l'un d'interpeller et l'autre de 
lancer quelque épigramsne; est ce que les 
principes ne passeul pas avant la recji-nais-
8auco de l'estomac ? Tous les journaux ré
publicains protestent contre l'anêié du 
Préfet de la Loire qui iutcidit la veute sur 
la voie publique au Républicain de la Loire. 
L'un d'eux constate que depuis le 24 mai, 
c'est la daux'cent'douzièino mesure dd ri
gueur pribe contre la presse; il y a eu 20 
suspensions et 28 suppressions. 

Il n'y a rien de sérieux dans un prétendu 

Erojet qui consisterait à transférer l'Assena-
léj à Saiat-Cloud. Quelques honorables, 

ont dit ssulament que St.-Cloud serait plus 
près que Versailles, mais le gouvernement 
n'a ja.nais songé à proposer à l'Assemblée 
de siégera St.-Cloud, où l'on ne trouverait 
pas de locaux pour les députés et pour les 
diverses administrations installées à grands 
Lais à Versailles. 

Si les fonctions de conseiller municipal, 
de conseiller général et de conseiller d'arron-
dissem nt doivent être rétribuées en vertu 
des principes démocratiques, il visndra peut-
être un temps eu il tara demandé aussi une 
rétribution pour les électeurs. Au fait, pour* 
quoi pas? Est-ce que l'électeur qui va voter 
n'accomplit pas une fonction? Si le vote est 
un droit, n'est-ca pas aussi un devoir, et 
quelquefois un devoir peu amusant à remplir, 
quand il faut aller loin pour déposer ton 
bulletin dévote, quand il fait mauvais temps, 
etc. Evidemment tout frère et ami qui va 
voter pour la bonne cause accomplit une 
fonction, et toute peine mérite salaire. 

Quand on se rappelle la profusion de ga
lons qui s'est révélée pendant la guerre, en 
peut être surpris de voir combien peu de candi
dats se présentent pour les grades d'oificierdans 
l'armée territoriale. Il y a, parait-il, un dé* 
ficit de près de 3,000 entre les grades à con* 
férer et les demandes. Cela tient évidemment 
à ce que les grades ne sont dounés qu'après 
examen. 

M. De Cumont à répondu à la manifesta
tion des étudiants dirigée contre lui et contre 
M. Chauffard en nommant chevalier de la 
Légien d'Honneur le fils du professeur, dont 
le seul titre à cetts distinction est d'être son 
secrétaire depuis quatre mois. Maintenant 
que le ministre a répondu, il ferait peut-
être ua acte d<* bonne administration en 
adhérant à uno pétition pour demander la 
réouverture de l'École de médecine avant 
le 1er Décembre. 

La candidature du Cardinal-Archevô jus 
de Paris à l'Académie Française, en rempla
cement de M. Guizot, est, dit-on, abandon
née par ses promoteurs. Du coup, celle de M. 
John Lemoiune serait très-gravement com
promise, car l'une ne devait passer qu'à la 
laveur d•! l'autre. Du reste, la mort de M. 
Guiz9t a jeté un peu le désarroi parmi les 
organisateurs de canditatures. Pendant les 
quinza dernières années, M. Guizot a joué 
pour ainsi dire A l'Académie le rèle de grand 
électeur. 

Je vous engage à n'accueillir qu'avec ré
serve les bruits relatif» à une épidémie de 
fièvre typhoïde qui exerçait ses ravages 
dans l'armée des environs de Paris. Les cas 
de fièvre qui se reproduiront généralement à 
cette époque de l'année n'ont point un ca
ractère épidémique de nature à effrayer les 
familles de nos soldats. 

A l'heure où j'écris en ne sait encore si le 
jugement dans l'affaire Duverneis sera 
prononcé aujourd'hui ou demain. La plai-
doierie de M" Lente, avocat de Duvernois, 
a produit un grand effet. Le prévenu, avant 
de quitter la salle peur retourner dans sa 
ceiluie, s'est juté daus les bras de son dé
fenseur. 

Le Bien public dit que le comte de Paris 
et le duc d'Aumale oat emprunté au Crédit 
foncier six millions sut leurs propriétés et 
ajeute «ju'ils ont voulu ainsi prévenir toute 
mesure éventuelle de confiscation. La vérité 
est que le ceinte de Paris a contracté un 
emprunt pour faire des réparations au châ
teau d'Auinoise et au château d'Eu. 

Lo doc de Penthièvre qui fait en ce 
moment ua voyage dans les mers de l'Inde, 
sera, dit-on, nommé à son retour capitaine 
de frégate. 

f» 
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IV 
LA RENCONTRE. ( S u i T « ) . 

Il offrit à Mlle Morvan de la con
duire sur l'estrade, où un fauteuil 
l'attendait. Il y avait dans cette démar-
marche une intention blessante pour 
Pauline et pour M. Duperré; il l'accen
tua encore par son regard et par son 
attitude. Mais Hortense repoussa son 
offre d'un ton glacial, et jeta sur lui un 
regard empreint d'une expression de 
mépris f>i impitoyable qu'il pâlit. 

l i s e trouva quelqu'un pour aider les 
deux jeunes filles i se placer. C'était un 
acte réel décourage : car il était évident 
que l'ex-ollicier se prétendrait bravé et 
ne le supporterait pas. M. Duperré resta 
debout a côté d'elles, adossé contre un 
pilier; il ne parut pas s'apercevoir des 
regards foudroyants que de l'estrade 
son ennemi dirigeait sur lui. 

On fit l'appel des lots, et la' bouquet 
de jasmin échut pr. isémentà M. Vau-
drand. Il le reçut d'ua air triomphant; 
c'était pour lui un moyen de se venger 
atd'adreeser publiquement à l'empiové 

(1) Reproduction autorisée pour les journaux 
•Mi «nt traits «*e« |« Se-nélé des GOBS de lettres. 

un outrage qui mit en évidence sa pol
tronnerie. Il passa sou temps à effeuiller 
les pétales de la plante,' qu'il jetait dé
daigneusement s i r le sol; son sourira et 
l'expression de sou visage complétaient 
le sens de cette pantomime. 

Tout le monde la remarquait, se de
mandait quel serait le dénoùment de 
cslte scène muette dont les acteurs 
étaient l'objet de l'attention universelle. 

La cérémonie terminée, M. Vaudrand 
sortit un des premiers, tenant sous son 
bras le pauvre nlau de jasmin outra
geusement froisse et dépouillé de toute 
sa grâce. Il affecta en passant devant 
son ennemi une attitude provoquante, 
et eut la satisfaction de voir que celui-ci 
n'y restait pas indifférent. 

Il y avait tout prés de l'entrée de la 
halle un petit ruisseau qui apportait les 
e-dtux de la villa haute; il avait fait le 
matin un orage, de sorte qu'il était 
rempli d'un liquide sale et noirà-re; c'est 
là qu'il jeta le lot que la sort lui avait 
assigné. 

Ea ce moment M. Duperré sortait avec 
les deux jeunes filles. Il vit las débris 
du vase ue porcelaine, la plante plon-
geaint dans la boue et au-dessus de 
laquelle quelques étoiles blanches sur* 
nageaint. A côté, l'auteur de cette gros
sièreté allumait son cigare au mil<eu 
d'un groupe. 

« Celui qui a fait cela, dit-il, est un 
lâche et un misérable! 

— A la bonne heure, riposta le spa
dassin en ricanant, l'oiieau s'est décidé 
àehj*ut<;r; o « « fini par comprendra, ce 

n'est pas dommage: je crois que nous 
aurons l'occasion de rire.» 

Cette partie provoqua peu d'applau-
dis iements . On sentait qu'il s'était pla
cé sur un mauvais terrain, et les moins 
délicats goûtaient peu le choix du pro
cédé. 

M. Duperré entraîna les deux jeunes 
filles dans la campagne. Il avait retrou
vé son sang-froid et sa gaieté; mais elles 
étaient tristes et socieuses, elles répon
daient à peine à ses paroles, étaient 
absorbées dans leurs réflexions. 

Quand ils arrivèrent à la porta do la 
Racinais: 

« Monsieur Duperré, lui dit Hortense 
d'une voix émue, vous affectez un ton 
insouciant et léger; mais moi je tremble 
à la pensée du péril qui vous menace; 
cet homme a voulu vous forcer da vous 
battre avec lui. 

— En effet, c'est le but qu'il s'est pro
posé. 

— Je ma reprocherai toujours d'avoir 
été la cause de cet incident déplora
ble. 

— Non, mademoiselle, vous n'en 
êtes pas la cause, vous en êtes tout au 
plus l'occasion; m'auriez-vous approuvé, 
ai j'avais docilement courbé la tête sous 
ses outrages?» 

Elle baissa les yeux qu'elle releva an 
rougissant sur là jeune homme. 

« Que comptez-voug faire? reprit-elle. 
— Je ne sais encore, répondit*il; 

mais soyez convaincue que vous n'au
rez pas à rougir de celui à qui vous 
v?ules bien prendre totèrôt. fë? 

teb-

— Monsieur Duperré, mou père pré
voyant qu'un jour ou l'autre vous seriez 
aux prises avec la grossièreté brutale 
da cet homme, vous lui avez promis'de 
ne pas agir sans le consulter, vous en 
souvenez-vous ? Il reviendra peut-être 
ce soir, demain matin certainement, car 
je vais lui envoyer une dépêche; vous 
ne ferez rien avant son retour, pro
mettez-moi de l'attendre, vous avez en 
lui un ami dévoué, il faut que vous 
l'attendiez; je vous en conjura. 

— Je vous le promats. 
— Merci, » dit*elle. 
Ella resta quelques instants silen

cieuse, la tète inclinée vers la terre, 
traçant d'un air distrait des dessins fan
tastiques sur le sable du bout de son 
ombrelle; elle paraissait plongée dans 
une profonde méditation. 

« Monsieur Duperré, reprit-elle enfin 
avec une intonation de voix d'une dou
ceur inaccoutumée, quand je vous ai 
parlé de votre cousine, je vous ai dit 
combien elle appréciait la noblesse de 
votre caractère, avec quelle respec
tueuse sympathie elle prononçait votre 
nom. Mais je ne vous ai pas dit que 
vous aviez pris dans son cœur une 
place que nul autre ne saurait occuper, 
qu'elle n'a pas perdu l'espoir de vous 
voir revenir sur l*étrange déiermina-
lien qui vous a été inspirée par un sen
timent exagéré de votre dignité; je ne 
vous ai pas dit avec quelle ardeur elle 
.m'a chargée de plaider sa cause auprès 
da vous. Je me reproche aujourd'hui 
dVveir ai mal rempli ma mioaion. Je 

ne prévoyais pas, je ne voulais pas pré
voir qu'un jour viendrait où elle aurait 
à trembler pour votre vie . » 

Elle se lut et sembla poursuivre la 
cours de ses réflexions. Il y avait auprès 
du mur de l'habitation une touffe de 
j asmin qu'agitait la brise de mer; elle 
en cueillit une branche et la lui pré
senta. 

« C'est sa fleur de prédilection, dit* 
elle, acceptez-là comme u n g a g e d e s o n 
affection; puisse -t-elle porter bonheur à 
celui qui s'est emparé de toutes s e s 
pensées! » 

Il prit la brancha, mais une expres
sion de mélancolie s'était répandue sur 
sa figure. On eût dit que, tout en étant 
sensible au langage qui lui était adressé, 
tout en étant profondément touché, il 
ne pouvait se défendre d'une impres
sion douloureuse. 

• Vou* êtes un chaleureux avocat de 
ma cousine, répondit-il ; mais, permet
tez* moi de vous le dire, je professe pour 
elle le culte le plus profond, et cepen
dant je ne saurais ma mettra à l'unis
son des sentiments que voua voue 
chargez d'exprimer pour elle. Quand je 
songe à celle à qui je voudrais confier 
le soin de mon bonheur, ce n'est pas 
son nom que je prononce.» 

Il s'arrêta, craignant de se laisser 
entraîner trop loin; puis reprit: 

« Vous me parlez toujours comme 
intermédiaire de ma cousine : n'avez-
vous rien, à ma dire pour votre comptât 

— C'est en «on nom que Je voue a» 


